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DE  M.  L’EVEQUE  DE  BLOIS. 

- M ' ' ' - ™ 


‘ J’AI  reçu  votre  Lettre  ou  plutôt  votre  Ouvrage  , 
parce  qu’il  faut  l’apprécier  par  le  poids  plus  que 
Çar  le  volume  j mais  c’étoit  au  public  & non  pas 
a moi  qu’il  falloir  l’adrelfer.  Un  laïque  , un  fimple 
chrétien  , peut  ftire  plus  d effet  qu’un  homm^ 
dont  l’état  & le  caradîere  affichent  les  principes. 
Je  trouve  d’ailleurs  dans  votre  maniéré  quelquç 
chofe  de  nervqux  & de  fcytiie , qui  pétriiieroit 
peut'être  tous  nos  déclamateurs. 

Vos  quedions,  Monfîeur,  portent  leurs  folu- 
tions  ; quand  on  fait  confulter  comme  vous  , 
l’on  n’a  pas  befoin  de  eoiifeil^  : je  ne  peux  que 
me  référer  à mes  anciens  principes  , & je  me 
bornerai  à quelques  bbfervations. 

Je  vous  trouve  , avec  raifon  , inconfolable  fur 
le  paffé , mais  pas  affez  calme  fur  l’avenir.  C’eft 
le  moment  au  contraire  de  s’ouvrir  à l’efpérance 
& de  voir  le  falut  dans  les  excès.  En  effet , fi 
nos  agitateurs  , que  vous  peignez  fi  relfemblaus , 
euffent  donné  leurs  penfées  & leur  plan  à un 
rédaéleur  feulement  à jeun  , tout  eût  été  perdu. 
Nos  calamités  euffent  été  prolongées  & mieux 
conftituées.  Ainfi  , ne  nous  plaignons  plus  de  ce 
qu’il  y a autant  d’irnbécilliré  que  de  barbariç. 
Le  retour  de  l’ordre  s’en  accélérera , &la  Tour  ds 
Babel  s’écroulera  plus  vite. 
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En  effet,  fans  parcourir  tous  les  degrés  de 
notre  dilToJution  fociale  ^ fans  exiger  que  les 
auteurs  n’euffeiit  pas  voulu  exciter  toutes  les 
haines  & déchirer  tous  les  cœurs  , fi  feulement  ils 
n’avoient  point  voulu  jouer  avec  les  fermens , 
§£  qu’ils  ^uffent  férieufement  déliré  la  liberté  re- 
ligieufe  , nous  ferions  tous  dans  nos  foyers.  Cette 
Conftitution  auroit  eu  de  moins  , pour  ennemis  , 
ceux  qui  l’approuvoient  d’ailleurs  & ceux  qui  la 
fupportoient. 

C’eft  dans  cet  elprit  de  vertige  qu’ils  ont  voulu 
encore , en  dernier  lieu  , qu’un  aébe  conftitution- 
nei  fur  les  vœux,  le  célibat,  le  mariage  , l’inf; 
titution  des  miniftres  de  l’Eglife  & fon  autorité 
ne  renfermât  rien  de  religieux^  qu’un  aéfe  qui , 
par  ufte  dif^olition  générale  , exigeoit  l’obéif- 
îaiice  à tous  les  Décrets  ou  conftitutionnels  ou 
réglémwfltaires , émis  depuis  trois  ans  , fût  dé- 
gagé de  tout  ce  qui  peut  alarmer  les  conf- 
ciences, 

G’eft  dans  le  même  elprit , que  le  Procureur- 
-Général-Syndic  du  Département  de  Haute-Ga- 
ronne (i)  veut,  dites-vous,  attirer  les  catholi- 
ques dans  les  Eglifes  fermentaires.  Il  fent  coin- 
bien  le  mélange  & la  confufion  font  favorables 
à la  féduélion  & à la  foibîeffe , & combien  la 
moiffon  eft  abondante.  Les  miniftres  de  l’Eglile 
ne  font  pas  defîrés  , invités  pour  eux,  mais  pour 
le  peuple  que  l’on  voudroit  attirer  par  eux , pour 
" l’accoutumer  , le  garder  , & les  chaffer  enfuite. 

Au  refte  , qu’offre-tdl  dans  fes  invitations  ? La 
liberté  de  dire  où  d’entendre  une  meffe  baffe  j 
mais  toùte  la  loi  n’eft  pas  remplie  par  là.  Les 
anciens  folitaires  , ces  modèles  dp  chriftianifme  , 
l’entendoient  rarement.  Quoique  le  facrifîce  de 


(i)  Requifitoiredu  zz  février  179Z. 


nos  autels  folt  aflurémeut  le  plus  augufte  de  nô* 
myfteres , le  baptême , la  pénitence  , la  priera 
commune , la  parole  de  Dieu  , le  lîmple  caté- 
chiime  doivent  aller  devant  & font  lenfembla 
de  notre  nourriture  chrétienne.  L’inftruétion  eft 
une  partie  effentielle  de  la  meffe  paroifliale  , ÔC 
les  canons  menacent  les  pafteurs  qui  la  négli- 
gent. La  parole  de  Dieu  elt  aufîî  nécelfaire  que 
le  làcrifice  dont  la  fin  eft  aufîî  de  diftribuer  ^la 
communion  aux  fideles.  Mais  s'il  n’y  a liberté 
que  pour  la  meftè , & qu’il  faille  aller  ailleurs 
pour  les  autres  fonélions  , on  fera  toujours  ex* 
pofè  aux  pourfuites  de  M.  le  Procureur-Géné- 
tal.  Et  qu’on  ne  foit  plus  efpionné  , incarcéré  , 
muldlé  pour  ce  point , mais  bien  pctur  le  refte 
du  miniftere , je  ne  vois  pas  là  une  grande  fé- 
curité. 

La  mefle  eft  le  plus  grand  a£le  de  commu- 
nion , d’où  par  refpeâ:  l’on  banniflbit  dans  l’o- 
rigine , non  feulement  les  infidèles  ^ mais  les  ca- 
téchumènes & les  chrétiens  de  certains  degrés 
de  la  pénitence  publique.  A plus  forte  raifon 
étoit-il  défendu  de  communiquer  en  rien  avec 
les  rebelles.  M.  le  Procureur  ne  raffure  point 
fur  cette  défenfe.  Il  cite  l’Allemagne  , le 
Haut  & le  Bas-Rhin  qu’il  né  connoît  pas  mieux 
que  l’antiquité  ^ puifque  les  différentes  commu- 
nions ne  font  dans  le  même  temple , qu’à  des 
heures  différentes , fixes  & excluuves.  Pourquoi 
s’obftine-t-il  à donner  aux  feuls  catholiques  une 
perfide  préférence  ? Puif  ^u’il  ne  requiert  pas  les 
calviniftes  & les  juifs  de  venir  faire  dans  fes 
Eglifes  la  cene  & le  fabat , il  devroit  bien  leur 
laiffer  la  même  liberté. 

L’on  ne  peut  fe  diffimuler  que  le  régime  ac- 
tuel de  la  France  eft  plus' qu’oriental  ^ au  lieu 
d’un  defpote  , elle  en  a une  foule.  Un  habitant 
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de  la  Chine  ou  du  Japon  pourrolt  s’y  recon- 
noître  , en  voyant  violer  les  maifons  , les  ' re- 
traites des  citoyens  ; fouiller  tous  les  recoins  , 
. pour  furprendre  des  fîdeles  & des  prêtres  : s’il 
entendoit  lire  cependant  la  Déclaration  des 
droits  5 il  demànderoit  de  quel  autre  pays  vient 
une  piece  fi  difparate  : mais  ce  qui  étonneroit 
le  Grand  \Seigneur  avec  Tes  Vifirs  & fès  Bachas , 
c’eft  un  pouvoir  qu’il  n’oferoit  exercer  lui-même  ^ 
tant  l’afyle  des  femmes  eft  facré.  Comment  ju- 
geroit-il  une  foldatefque  nationale  , forçant  les 
Couvents  & portant  TefFroi  au  milieu  des  Vier- 
ges , de  ces  Veftales  auxquelles  l’antiquité  & le 
paganifme  auroient  rendu  une  efpece  de  culte  ? 

Vous  vous  plaignez  de  la  divcrlité  de  pratique 
& de  principes  , & que  c’eft  par  exemple 
nom  de  M.  l’archevêque  & de  M.  l’évêque  de 
Langres  , que  le  Procureur  - Général  - Syndic  (i) 
pourfuit  à Touloufe  les  prêtres  catholiques  , 
comme  réfraéfaires  à leurs  propres  Ordon- 
nances. 

Il  y a long-temps  que  je  ne  juge  plus  fur  les 
rumeurs  , les  allégations  & la  foi  fur  - tout  des 
Requifîtoires.  Comme  Je  n’ai  point  lu  la  Lettre 
de  M.  l’archevêque  , je  le  tiens  pour  calomnié , 
dans  un  temps  où  la  calomnie  régné  avec  tant 
de  fruit  & de  faveur,  & où  fans  elle  les  Pro- 
cureurs-Syndics auroient  fi  peu  de  chofes  à nous 
dire. 

En  mettant  de  côté  mes  préjugés  favorables 
& mon  refpeél:  particulier  pour  le  pafteur  légi- 
time , je  peuk  toujours  vous  cautionner  9 fans  me 
compromettre  , qu’il  ne  voudroit,  point  entrer 
dans  fa  cathédrale , ou  dans  la  Bafiiique  de  St.- 
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Sernin  , ni  exercer  dans  fon  diocefe  fes  font^îons  , 
fous  le  bon  plaifîr  du  moine  Sermet , ni  légitimer 
par  fa  préfenceun  fcandaleiix  adultéré  & l’intrufion 
du  loup.  Quand  il  n’y  aqu’uu  troupeau,  & un  paf- 
teur  & un  Chrift,  iroit-il  aflîcher  le  double  chef,  le  r 
double  miniftere?  Or  , ce  qu’il  ne  voudroit  pas 
faire,  il  ne  le  confeilleroit  pas  à d’autres.  Il  fait 
trop  bien  que  toute  la  catholicité  de  Touloufe 
& du  Diocefe  eft  en  lui  , parce  que  l’Eglife  , 
félon  Saint  Cyprien , ej?  dans  V Evêque  ^ii)  que 
tous  Us  ordres  de  la  hiérarchie  font  en  lui , félon 
Saint  Ambroife  , (ij  & y font  comme  les  difei- 
pies  dans  le  maître  & les  Apôtres  dans  Jefus- 
Chrift  , félon  les  comparaifons  de  Saint  Ignace  , 
martyr.  (3) 

Quant  à M.  l’Evêque  de  Langres,  il  nevfaut 
pas  Oublier  l’époque  de  fon  Ordonnance.  (4)  Le 
Schifme  commençoit  violemment , mais  n’étoit  pas 
général.  Le  Prélat  fe  prefla  de  venir  avec  des 
talcns  très-avoués  au  fecours  de  fon  Troupeau  : 
il  annonça  des  réglés , & la  nécelîîté  des  mé- 
^nagemens  & de  la  prudence  , fe  flattant  peut*/ 
être  qiie  le  fpedacle  des  premières  douleurs  & 
la  patience  des  Confeffeurs  arrêt«roient  le  torrent, 

Il  pofa  très'difertement  la  diftinéfion  des  In- 
trus & des  anciens  Pafteurs  maintenus  en  place 
par  le  bénéfice  du  parjure. 

Les  premiers  , d’après  lui , font  évidemment 
Intrus  & Schifmatiques , évidemment  coupables 
de  déchirer  l’unité  , d’établir  le  double  minif- 
tere. Ils  font  accablés  & morts  fous  tous  les 
anathèmes , v excommuniés  par  leur  propre  fait.  Non- 
'^feulement  ils  ne  font  point  Eafteurs , ils  ne  font 

(1)  Saint  Cyp.ep.  69  , ad  For.  Puppi.  edit  typ.  Regîæ  l/zô. 

(i)  S.  Ambr.  in  epift,  ad  EpheC  cap.  4. 

(?)  S.  Ign.  ep.  ad  ph.  ^ 

(4)  14  Mars  1791. 
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'^'pas  même  Catholiques,  Ils  oferont  fe préf enter , pour 
y) conduire  les  âmes , n apportant  d'autre  titre  à et 
yiminijîere , que  celui  qui  les  exclut  de  la  fociété 
yiCatholique  \ ils  n’auront  donc  pas  même  ce 
titre  coloré  qui  autorife  des  ParoiJJiens  à s’adreffer 
»à  un  Curé  5 quoiqu' illégalement  nommé;  il  fera 
y>donc  défendu  de  recourir  a eux  pour  les  fondions 
nfaintes  \ & ceux  qui  'au  mépris  des  Loix  Ec- 
»cléfiaftiques , s’adrelTeront  à ces  profanateurs  ^ 
«non  feulement  ne  recueilleront  aucun  fruit d’aékes 
«frappés  de  nullité,  mais  participeront  au  fchifme 
«&  à fa  punition.  Ainfi  on  doit  sahftenir  ferupu- 
«leufement  de  toute  communication avec 
«ces  Schifmatiquss  déclarés.  Mais  des  fideles  Paf- 
«tcurs  doivent  de  plus  n’entretenir  avec  eux  àu- 
«cune  relation  particulière  de  fociété  , & même 
y^  donner  au  peuple  I exemple  de  l’éloignement  & 
«de  la  féparation.  « 

Voilà  leur  condition  bien  nettement  fixée , & 
il  ne  doit  y avoir  aucun  embarras  à Tonloufe  , 
puifqu’aucun  Pafteur  ne  s’eft  parjuré  , & que  tout 
y eft  intrus  \ c’eft  pour  éviter  une  communica- 
tion fcanàaleufe  avec  les  Schématiques  , que  le 
Prélat  donne  des  réglés  & des  facilités  pour 
. tranfporter  & exercer  le  miniftere  ailleurs  ^ je 
pourrois  par  conféqiient  en  refter  là , mais  d’a- 
bondance, je  vais  continuer  fur  les  fermen- 
taires. 

Le  ‘ Prélat  les  confidere  pofîtivement  comme 
y>  à^s  fcandaleux  qui  ont  pris  le  criminel  engagement 
y>du  Sckifme  , mais  ils  ne  l'ont  point  réalifé  ; ils  ont 
«perdu  le  droit  à la  confiance  de  leurs  Paroif- 
«fieas,mais  non  leur  jurifdidion  fur  eux^Quand 
«arrivera  donc  pour  eux  le  moment  du  fchifme , 
«&  quand  rem p liront- ils  ce  i:r/;7z//2^/ ? 
«Le  voici:  Le  terme  de  notre  condefcendance  ^ dit- 
«il , doit  être  le  moment  ou\repouJfant  nos  preifan- 
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»tes  iblllcitatîons , étouffant  le  crî  de  leur 'conf-i* 
»cience,  au  mépris  de  toutes  les  Loix,  ils  con- 
))lbmmeront  le  Schifme  par  leur  communion  avec 
wl’Evêque  intrus.  Dans  cet  inftant  toute  commu- 
wnication  , toute  relation  cefTera  entre  les  Paf- 
»tenrs  fideles , & les  Miniftres  qui  fe  feront  exclus 
yieux-mêmes  de  la  fainte  fociété  des  Catholiques,  » 
D’après  cela  , qui  ne  pepferoit  point  que  tout 
eft  fini  5 que  les  deux  clalTes  des  intrus  , des 
parjures  n’en  font  plus  qu’une  ^ & qu’à  l’arrivée 
du  chef  des  intrus , ces  derniers , par  leur  adhé- 
fion , ont  été  tout*à-fait  naturalifés  dans  cette 
famille  de  voleurs  & de  loups  ^ que  , puifque  le 
Prélat  dit  qu’à  cette  époque  ^ les  derniers  fe  font 
retranchés  eux  - mêmes  , il  faut , par  une  confé- 
quence  naturelle  , leur  appliquer  encore  ce  qu’il 
dit  des  premiers  , qu’ils  font  excommuniés  par  leur 
propre  fait  ? Mais'  il  n’en  eft  rien  , «6c  les  confé- 
quences  font  détournées  dans  leur  tours.  Il  eft 
cependant  nécejfaire  d'ohferver , dit*il , que  ces  pré^ 
varicateurs  ne  perdront  pas  pour  cela  leurs  titres 
& leur  jurifdiâion.  Après  avoir  annoncé  , au  pre- 
mier aâe , l’engagement  du  fchifme  ^ au  fécond  , 
la  confommation  du  fchifme  ^ on  eft  tout  étonné 
de  les  retrouver  encore  Pafteurs  qu’il  faille  une 
fèntence  6c  des  publications  ^ & qu’il  n’y  ait , 
pour  des  délits  fi  folemuels  , que  des  excommu- 
nications lècretes.  Ainfi  ces  apoftats  auront  beau 
Cbnfommer  leur  fchifme  , de  l’aveu  du  Prélat , 
facriléger  3.n  grand  foleil  tous  les  trcfors  de 
l’Eglife , ils  n’en  feronf  pas  moins  les  difpenfa- 
teurs  ^ & les  fideles  qui  ne  peuvent  en  fureté  fe 
conduire  qu’à  la  voix  de  l’Eglife , doivent  fuivre 
un  guide  qui  prêche  à grands  cris  une  autre 
autorité  ; il  faut  que  ce  pauvre  peuple  foutienne 
Je  fcandale , la  féduélion , tous  les  périls  attachés 
au  miniftere  d’un  blafphémateur  qui  glilfe  dans 


( 8 ) 

fous  les  mets  quelque  poifon , & qu’il  n’y  ait 
que  des  fils  tendus  entre  le  troupeau  , les  pré^ 
dpices  & l’abyme  éternel. 

Le  Prélat  interdit  toute  communication  entre 
les  Pafteurs  Catholiques  & les  parjures  confom- 
inés  ^ mais  il  leur  abandonne  les  fimples  fidèles 
qiii  peuvent  & doivent  même  leur  demander  tous 
les  fecours  fpirituels , lorfqu’ils  de  peuvent  pas 
facilement  recourir  à d’autres.  C’eft  cependant 
pour  les  fideles  , que  les  relations  font  plus  dan- 
gereufes  , parce  qu’ils  font  plus  armés  à la  lé- 
gère. Il  faut  avouer  qu’il  y a un  grand  triomphe 
/ de  la  forme  fur  le  fond  , de  la  lettre  fur  l’efprit, 
& du  prétoire  fur  le  Calvaire  , quand  l’évidence 
d’une  part , & le  poifon  de  l’autre , ne  fuffifent 
point. 

Ce  qui  a mis  cette  contradiéfion  entre  les 
principes  & les  conféquences , & cette  légéreté 
entre  les  dangers  & les  précautions , c’eft  qu’on 
ne  seft  point  alfez  élevé  , & qu’on  a raifonné 
dans  un  Royaume  , comme  dans  une  Officialité  ; 
fur  la  France  & l’Eglife  Gallicane  , comme 
fur  un  individu  , une  paroiffe  & des  délits  obf- 
cnrs  & particuliers  & fur  le  fchifme  , comme  fur 
l’erreur. 

D’après  la  maxime  invariable , éternelle , qu’hors 
de  l’Eglife,  il  n’y  a point  de  falut  ^ tant  que  fes 
Miniftres  parlent  en  fon  nom , les  fideles  doivent 
les  fuivre  , & marchent  en  fureté^  mais  ils  ne 
le  peuvent  plus  , dès  qu’ils  les  voient  en  pleine 
infiirreélion  , prêchant  une  autre  autorité  & l’ex- 
tinèfîon  de  la  fucceflîon  légitime  & du  grand 
luminaire  que  Dieu  a établi  pour  fixer  & attirer 
les  regards.  ^ 

Comme  le  falut  des  fideles  eft  l’objet  unique , 
les  formes  de  la  juftice  chrétienne  & le  tribunal 
font  établis  dès  l’origine.  S’éleve-t-il  quelque  dif- 
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fènfîon  ? acîrefTez  - vous  à J’EgHfe  , die  EceUfiæ. 
S’agit-il  ct’une  aceufation  ? Saint  Paul  ordonne  à 
fbn  difciple  de  ne  la  recevoir  que  fur  la  foi  de 
deux  ou  trois  témoins.  Les  bruits  vagues  , les 
foupçons  , les  jugemens  arbitraires  ne  condamnent 
perlbnne  , obferve  Saint  Auguftin  ^ & pour  rem- 
plir la  loi  ^ il  faut  ou  l’aveu  du  coupable , ou  un 
jugement. 

L’Eglife  menace  de^  fes  cenfures  , & les  atta- 
che à quelques  délits  particuliers  ^ elle  défend 
aux  fîdeles  , fous  la  même  peine  , de  communi- 
quer avec  les  coupables  : ü fut  un  temps  où  les 
excommunications  de  plein  droit , fouvent  pro- 
diguées , troubloient  la  fociété  , parce  que  le 
délit  étant  clair  pour  l'un,  & incertain  pour  l’au- 
tre , les  uns  fuyoient , & les  autres  communi- 
quoient.  Alors , pour  éviter  cette  difcordance  & 
les  fcandales  , la  communication  ne  fut  interdite 
qu’après  un  jugement  préalable  , ce  qu’en^ ap- 
pelle une  notoriété  de  droit. . . . Les  canons  ad- 
mettent cependant  une  notoriété  de  fait  ^ & fi 
les  Doâeurs  difputent  fur  fes  caradî-eres  dans 
certains  cas  , & fe  perdent  dans  les  hypotheles , 
ce  n’cft  point  quand  il  s’agit  d’un  aâe  national , 
& d’une  feene  générale. 

Les  difciples  d’Emmaüs  l’auroient  jugé.  de. 
même,  puifqu’ils  difoient  : feul  étranger 

à Jerufalem  , pour  igîiorer  tout  ce  qui  s'efl  pajfé  ces 
jour  s -ci  ? 

Quand  il  fallut  remplacer  l’Apôtre  infîdele  , 
Pierre  annonça  fon  hiftoire  , comme  connue  de 
tous  les  habitans  de  Jerufalem.  Notum  faâum  eft 
omnibus  habitantibus  Jerufalem, 

Nous  pouvons  dire  aujourd’hui  : il  eft  notoire 
à la  France , à l’Europe , à l’Univers  entier , qu’une 
diffolution  générale  , neuve  & diftinguée  dans  les 
annales  de  l’enfer , a renverfé  & le  Trône  & 
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TAütel  ^ que  l’Eglife  & Tes  Miniftres  ont  été  ks 
premières  viâ:imes  ^ .qu’il  y a eu  deux  efpeces 
d’infîdeles  : des  intrus  qui , comme  des  voleurs  , 
entrent  avec  violence  & efFraélion  , & des  traîtres 
domeftiques  pui  s’aggrégent  à eux  par  le  parjure 
& la  foumiflion  au  même  chef  des  larrons  & 
des  loups.  L’hilioire  des  uns  & des  autres  eft 
également  connue  ; leur  fchifme  confommé. 
Puifque  d’un  coufentement  unanime  , il  faut  fuir 
les  premiers  , les  derniers  tie  font  pas  moins  dan- 
gereux , parce  que  c’eft  même  elprit , même 
corps  & même  poifon. 

Il  femble  que  les  fideles  eux-mêmes  ont  tran- 
ché la  queftion , & ont  été  mieux  conduits  par 
rinftindl  catholique.  Ils  ont  fuivi  leur  réglé  unique 
& leur  catéchifme,  La  feule^  définition  de  l’E- 
glife  leur  a enfeigné  que  dès  qu’elle  eft  méprifée  , 
& fes  Miniftres  bannis  , il  n’y  a plus  de  fureté  j 
que  la  lumière  eft  éteinte  , & qpe  les  fimples 
n’avancent  plus  de  pied  ferme  dans  ces  ténèbres. 
Sans  fe  jetter  dans  les  diftinéiions  & la  méta- 
phyfique  des  pouvoirs , ils  ont  cherché  pne  pra- 
tique claire,  & les  pouvoirs  fîmplement  dange- 
reux font  encore  devenus  nuis  pour  eux  : 
auftî  ii’ont-ils  plus  diftingué  les  intrus  des  jureurs  , 
dès  qu’ils  les  ont  vus  fous  leur  nouveau  chef^ 
abjurer  l’ancien  tEglife  leur  avait  donnée  & 
auquel  ils  avaient  tous  promis  refpecl  & obéijfance^ 
On  a eu  beau  leur  dire  qu’on  pouvoit  & devoit 
recourir  à eux  en  tâchant  cependant  de  ne  pas 
s’expofer  à leur  doéirine  pervprfe  ^ d’éviter  le 
fcandale  , la  féduèlion  , le  périls  de  diftinguer 
les  cas  8c  les  efpeces , éc  ce  qu’il  faut  prendre , 
& ce  qu’il  faut  laiffeV  Is  ont  lailTé  ces  inftruc- 
tions , bonnes  pour  les  Univerfités  : c’eft  là  ou 
l’on  fait  clalfer  toutes  chofes , dilféquer  les  pou- 
voirs & les  péchés,  le  cas  de  néceflîté  & du 
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recours , le  cas  du  péril  & de  la  fédu£i:îon  , le 
cas  du  fcandale  & jufqu’où  Ton  peut  boire  fans 
craindre  Je  poifon.  Mais  les  fimples  ne  font  pas 
fi  fubtils , & dès  que  les  médecins  annoncent 
incontaftablement  que  la  contagion  eft  quelque 
part,  ils  ne  vont  plus  refpirer  le  mauvais  air,' 
parce  que  la  Faculté  n’a  pas  rempli  toutes  fes 
formalités. 

Le  peuple  fupporte  les  longues  exhortations , 
mais  ne  fuit  que^  les  courtes  direélions  : voilà 
pourquoi  , félon  Saint  Auguftin  , t autorité  de  tE» 
glife  eji  fort  grand  abrégé.  Il  ne  faut  pas  le  fur- 
charger  de  ces  réglés  fluéluantes  , de  ces  con- 
fultations  indécifes  de  cabinet , qui  lailfent  tous 
les  embarras  dans  l’aâion  & la  place  publique. 
La  fimplicité  chrétienne  eft  précife  & réfolue^ 
dès  qu’elle  voit  que  l’Eglife  n’y  eft  plus , & qu’il 
y a fcandale  ou  péril , cela  lui  fuffit  : l’avertir 
feulement  du  danger  , c’eft  lui  ordonner  de  le 
fuir  : voilà  fà  feule  politique. 

On  peut  donc  établir , d’après  M.  l’Evêque  de 
Langres  , i°.  Que  le^  intrus  font  évidemment 
fehifmatiques , & que  toute  communication  avec 
eux  eft  fcandaleufe  ; 2®.  Que  les  parjures  ont 
confbmmé  leur  fchifme'par  leur  communion  avec 
l’évêque  intrus.  Maintenant  il  faut  fuivre  la  con- 
féquence  , dont  il  n’a  fait  que  pofer  le  principe^ 
& au  moment  où  ils  ont  tous  le  même  chef , 
ils  font  tous  fans  diftinâion  marqués  au  front 
du  figne  de  la  bête. 

L’efprit  de  cette  conclufion  eft  d’épargner  tout 
embarras , tout  fcrupule  aux  fideles  , & de  rendre 
le  fondement  de  la  Foi  aufîî  raifonnable  que 
ferme.  Il  fuffit  pour  cela  d'être  très  - accommo- 
dant d’un  côté  , & très-inexorable  de  l’autre. 
Quand  il  s’agit  de  la  ddôrine  , la  bonne  foi  & 
l’obéilfance  à l’Eglife  couvre  provifoirement  les 


erreurs.  Mais  quand  ii  s’agit  de  l’Eglifê  même , 
du  juge  & du  tribunal , ii  ii’y  a plus  de  bonne 
foi.  La  diftin£Lon  entre  l’erreur  & le  fchifme 
fauve  tout  : il  faut  être  pour  l’un  , méthodique  ; & 
pour  l’autre  , auflî  tranchant  que  lui. 

L’erreur  peut  être  fincere  , obéilîante  ; mais 
le  fchifme  eft  elTentieliement  féditieux  & fan- 
glant.  L’erreur  eft  fouvent  obfcure'  ÿ,  il  faut  faifîr 
la  lettre  , le  fens  , l’efprit  , & approfondir  le 
texte  & les  commentaires  j le  peuple  n’eft  point 
appelié  à difeuter.  Le  fchifme  eft  inanifefte  , & 
le  peuple  eft  appelle  à voir.  Pour  l’erreur  , il 
faut  que  l’Eglife  parle  , pour  le  fchifme  , elle 
pourroiî  fe  taire.  L’erreur  attend  fon  jugement  ; 
mais  le  fchifme  ne  l’attend  point  Ou  le  brave  , & 
la  déchire  en  défertant. 

Notre  divin  Sauveur  enfeignoit , reprenoit , 
fupportoit  fes  difciples  , d’efprit  & d’humeur 
groftiers  & charnels  ^ un  grand  nombre  d’eux  le 
quittèrent.  Comme  Jefus  - Chrift  nétoit  point  un 
homme  àe  palais  ^ félon  l’obfervation  de  Saint 
Ambroife  , alors  fans  autre  procédure  , il  fe 
contenta  de  demander  à ceux  qui  lui  reftoient  ; 
l£t  vous  aujji  voule'{-vous  me  quitter  ? Les  déferteurs 
n’en  étoient  pas  moins  jugés  ; il  les  avoir  alfez 
prévenus  qu’il  n’y  a qu’un  troupeau  , qu’une  ber- 
gerie ^ qu’un  pafteur  : qu’il  étoit  la  porte  ^ la  voie  , 
la  vie;  qu’en  conféquence  , nétoit  pas  avec 
lui  étoit  contre  ; qui  ne  técoutoit  point  lui  ou  fes 
envoyés , nétoit  quun payen  & un  publicain,  Auflî 
les  fideles  difciples  en  étoient  fi  inftruits  , qu’ils 
lui  répondirent  : Seigneur , a qui  irons-nous  donc  ? 
Vous  ave\  les  paroles  delà  vie  éternelle» 

L’erreur  ne  parle  fouvent  qu’aux  doêleurs  ^maîs 
le  fchifme  frappe  tous  les  yeux.  Ce  mot  eft  pris  ici 
dans  toute  fa  rigueur  ; car , dans  plufieurs  fehif- 
mes  qui  ont  troublé  l’Eglife,  & même  dans  le 
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grand  fchifme  d’occident,,  il  rfy  avoir  ni  fchifme 
ni  fchifmatiquè  proprement  dit  : l’efprit  & relFencô 
y manquoient.  L’exprelfioii  eft  impropre  : c’étoit 
plutôt  vne  difpute  , un  fait  litigieux  , un  procès 
& des  plaideurs.  Le  falut  s’opéroit  dans  toutes  les 
obédiences.  Les  exommuicatioqs  n’étoient  alors  , 
pour  ainfî  dire  , que  des  armes  humaines  , puifque 
la  foi  & les  principes  étoient  les  mêmes  j que  per- 
fbnne  ne  mettoit  en  queftion  , lî  des  paftcurs 
réellement  légitimes  , pouvoient  celTer  de  l’être 
par  un  Décret  civil  : que  de  tous  côtés  on  pro- 
felToit  l’autorité  de  l’Eglife.  Audi  fe  manifefta- 
t-elle  dans  toute  fa  plénitude  à Pife  & à Coîif- 
tance. 

Cette  Lettre  , Moniteur  , n’eft  que  le  commen- 
taire de  votre  féconde  brièveté.  Vous  ne  m’avez 
diftingué  que  parce  que  je  vous  ai  paru  politif  8c 
populaire.  Les  lîmples  à da  vérité  m’occupent 
plus  que  les  raifonneurs  j & quoique  par  état  je 
ibis  obligé  d’être  tout  à tous  , 8c  de  /ortir  quel- 
quefois de  cette  ibbriété  chrétienne  que  recom- 
mande l’Apôtre  , je  fais  peu  de  cas  de  cette  abon- 
dance forcée , & je  ne  garde  pour  rnon  ufage , 
que  ce  que  peut  porter  un  fidele  du  feus  le  plus  or- 
dinaire. 

J’admire  votre  raifonnable  obéilTance  qui , 
dans  la  foi , vous  rend  fi  inébranlable  ; 8c  votre 
loyauté  qui , dans  la  politique  , vous  rend  li  cré- 
dule. Ainlî  je  vous  abfous  avec  relpeâ:  d’avoir 
cru  quelques  iuftans  aux  bons  citoyens  , aux  in- 
tentions honnêtes  , aux  annonces  de  bonheur  , de 
profpérité  publique  , de  régénération  univerfelle, 
8c  de  l’admiration  de  l’univers  étonné  de  nos 
œuvres.  Ces  Ululions  ont  été  courtes , 8c  la  France 
eft  tombée  fubitement  un  objet  de  mépris  8c 
d’horreur  , pour  les  nations  étrangères  qui  la 
cernent  aujourd’hui  comme  un  charnier  empefté  8c 
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«ontagieux.  En  joignant  mes  doléances  aux  vd« 
^res  fur  cette  décompofîtion  de  tout  ordre  naturel 
& focial , je  ne  m’arrête  qu’à  l’objet  religieux  de 
votre  Lettre. 

J’admire  encore  votre  taél:  pour  tout  débrouiller 
& fimplifier.  Sans  vous  engager  dans  les  défilés 
théologiques  , vous  laifiez  difputer  les  doéfeurs  ^ 
& tant  qu’il  ne  s’agit  que  des  détails  , vous  ne  les 
écoutez  pas  plus , félon  votre  technique  compa- 
railbii , que  le  bruit  d’un  orcheftre  qui  s’accorde, 
mais  dès  que  vous  entendez  mépnfer  la  mere 
commune  , chalfer  lès  miniftres  , rompre  ce  fil 
qui  vous  conduit  dans  le  labyrinthe  & alfure  vo- 
> tre  repos , alors  vous  prêtez  l’oreille  , 6c  vous  pre- 
nez parti. 

C’eft  avec  votre  feule  probité , que  vous  avez 
tout  d’un  coup  jugé  exécrables  tous  les  fermens , 
dès  que  vous  avez  vu  repoulTer  avec  fureur  im- 
précations par  l’alTemblée  & fes  auxiliaires , l’a- 
mendement qui  réfervoit  uniquement  à chacun  fa 
confcience  & fes  opinions  religieufes. 

Vos  principes  font  pofitifs  , & vos  conféquences 
^immédiates  6c  franches  : c’eft  pour  cela  que  vous 
voyez  d’un  même  œil  les  rebelles  à l’Eglife  , mal- 
gré leurs  nuances  & leurs  diverfes  couleurs  d’intrus 
& de  parjures.  I>ès  qu’ils  font  réunis  fous  le  même 
drapeau  & le  même  chef,  & dès  que  l’on  vous 
parle  feulement  de  fcandale  , de  féduéfion , de 
péril , alors  il  n’y  a plus  de  nécefiité  de  recourir 
à eux  , parce  que  pour  vous  , la  première  néceflité 
eft  de  îuivre  votre  ancien  guide  , & d’éviter  le 
danger,  &c  qu’aucune  circonftance  n’appelle  des 
corrupteurs  & des  rebelles.  Eh  1 qu’a-t-on  belbin 
d’eux?  Toute  perfonne  eft  miniftre  du  Baptême; 
le  Mariage  fe  célébré  devant  un  miniftre  catholi- 
que , & les  autres  Sacremens  ne  font  pas  indif- 
penfables  ; à la  mort  vous  leur  diriez  , comme 


nos  modèles  de  Pantiquité  difoient  aux  leurs  : Je 
fuis  chrétien  , mon  ame  eft  a Dieu  5 ^ mon  corps  aur 
méchans. 

Vous  êtes  un  intelligent  difciple  de  votre  maî- 
tre , puifque  vous  connoiiTez  l’efprit  de  fon  école 
laconique  & pratique  , & que  vous  penfez  comme 
Tertulien  , quV7  faut  peu  de  chofe  au  chrétien  pour 
arriver  à la  vérité  ( i ).  11  ne  lui  faut  rien  d’indécis  , 
ni  de  fubtil , mais  des  décifibns  fornjelles  : qu’il 
entre  , ou  qu’il  forte  qu’il  fe  livre  , ou  qu’il  fuie  ; 
que  la  porte  foit  ouverte  ou  fermée  : l’Eglife  lui 
fauve  tout  effort  d’efprit  & de  confcience  : le 
troupeau  ne  peut  point  diftinguer  les  plantes  ve- 
neneufes  & doit  avancer  dans  la  route  , au  plein 
midi  5 au  foleil  de  la  vérité. 

Quand  on  fait  extraire  les  fucs  évangéliques  , 
l’on  peut  être  le  Dodeur  & l’Apôtre  de  fa 
maifon , comme  le  dit  Saint  Chryfoftôme  aux 
peres  de  famille  : gémiffez  avec  la  vôtre  fur 
l’exil  de  Babylone  : foupirez  enfemble  après  les 
rives  du  Jourdain  ,les  facrifices  & les  folemnités  ; 
.mais  élevez-là  au-deffus  des  pratiques  & des  feus 
par  la  foi  & la  charité  qui  font  l’efprit  & le 
fupplément  de  tout  : montrez-lui  dans  le  tableau 
de  l’Eglife  primitive  fz) , dans  la  vie  des  Saints, 
fes  réglés  & fes  modèles  ^ que  dans  les  perfé- 
cutions , '&  fous  les  tyrans  , l’amour  feul  régné  , 
& alors  il  ne  faut  que  l’amour.  Apprenez-lui  à 
fe  croire  plus  invincible  en  toutes  circonftances , 
ferrant  amoureufement  la  croix  de  Jefus-Chrift , 
qu’aflîftés  de  toute  la  fynagogue  conftitutionnelle. 

Vous  avez  donc , Monfieur  , la  mifîîon  de 
l’Eglife , & dans  ce  grand  combat  tout  homme 
eft  foldat. 


^I)  ChrifUano  paucis  ad  fcientiam  veritatis  opus  eft.  Lib.  de  aaî- 
ina  , n°.  z. 

(z)  Aâ.  des  Apôcres  , Mœurs  des  Chrétiens  par  Fleury. 
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Veuille  bientôt  le  Ciel , touché  de  nos  plaies 
& de  nos  larmes , nous  réunir  dans  la  paix  & 
l’unité  fociale  dont  la  fraternité  chrétienne  & 

us  alFurés  fondemens, 
fentimens  que  je 


